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Grollier Philippe - Région Occitanie


« Un peuple qui oublie son passé, se condamne à le revivre». Cettee citation de Winston Churchill doit étre répétéé à ľenvi. C'est le fondement du travail de mémoire que nous devons toutes et tous mener, Que nous soyons en responsabilité politique, militants associatifs, nous sommes toutes et tous des citoyennes et des citoyens avec pour ambition de puiser dans le passé de ľexpéroence pour ľavenir.


Les auteures de cet ouvrage, Monique, Françoise et Mireille nous proposent une démarche symbolique, émouvante et presque philosophique. En se plogeant dans qui a tellemant marqué leur vic, elles font un travail qui nous oblige toutes et à nous poser tant de questions.


Et ces histories deviennent les nôtres. Parce qu'elles nous revoient à nous-méme.


  Qu'aurions-nous fait ? Comment aurions-nous supporté l'absence ? Qu'elles aurient nos vies si ces drames ne s'ćtaient pas produits ?


Ces vies bouleverséés parlent de femmes et d'hommes qui ont étć des héroїnes et des héros. On parle souvent à tort de « héros ordinaires». C'est inexact injuste: une femme ou un homme qui a ce comportement est tout sauf ordinaire, quand bien même il ou elle n’a pas conscience d’accomplir un acte héroïque.


En Occitanie, trois femmes ont fait le pari de cette démarche.


Qu’elles en soient très sincèrement remerciées.


Carole DELGA


Ancienne Ministre


Présidente de la Région Occitanie / Pyrénées-Méditerranée




« Le regard des pupilles 39-45 »
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Combattre l’oubli. Voici la volonté qui préside à la démarche des trois auteures de cet ouvrage. Trois femmes qui furent à jamais marquées par la perte d’un parent dans un acte de guerre, de résistance ou de déportation.


Combattre l’oubli par l’écriture traduit une farouche volonté de transmettre et un irrépressible besoin mémoriel pour faire face aux tragédies collectives, mais également individuelles, que sont les guerres.


Combattre l’oubli et honorer les morts c’est donner du sens à la communauté, mais c’est aussi nous placer devant nos responsabilités pour ne jamais transiger, pour ne jamais reculer sur nos principes fondamentaux.


En posant leurs bienveillants regards sur ces femmes et ces hommes morts pour la France durant la Seconde Guerre mondiale, et plus largement pour la liberté, nos chères libertés, les auteures convoquent à travers ces pages toutes les ombres des résistants morts au combat ou sous la torture, celles de ces millions d’êtres humains exterminés dans les camps, qu’ils soient juifs, tziganes, républicains espagnols… et tant d’autres victimes de la folie d’une idéologie mortifère.


Avec ses millions de morts, notre terrible XXe siècle nous laisse en héritage l’impérieux devoir de mobiliser notre mémoire de génération en génération, au service de l’humanisme, de la justice et de la solidarité. Ce devoir de mémoire est aussi un devoir de résistance, car le fléau de la guerre est toujours là avec son sinistre cortège de nationalisme, d'intégrisme, de fanatisme, d’obscurantisme provoquant le risque du repli sur soi et de la peur de l'autre.


Honorer les morts, ce n’est pas une nostalgie, c’est une volonté. Et je salue celles qui ici, à travers ces pages, nous démontrent avec courage toute la volonté qui les anime.


Georges MÉRIC


Président du Conseil départemental


de la Haute-Garonne
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Préface


De l’évêque Saturnin, qui fut condamné en 250 pour avoir refusé d’abjurer le christianisme, aux Résistants de la Seconde Guerre mondiale, en passant par Jean Calas, Toulouse n’a jamais renoncé à la liberté des hommes, comme le dira très justement le général de Gaulle au balcon du Capitole, le 16 septembre 1944.


Quelques jours avant cette date, le courage d’hommes et de femmes a permis à Toulouse de se libérer du joug nazi et de repousser l’armée allemande, dans l’un des épisodes les plus marquants de notre histoire vers la libération.


Plusieurs jours durant, les Résistants de notre ville et de toute la région ont multiplié les attaques contre les convois ennemis et dressé des barricades rue du faubourg Bonnefoy, à la gare Matabiau et aux quatre coins de la ville, jusqu’au rétablissement de nos voies de communication et la fuite de l’occupant.


Que serait-il advenu si ces héros ne s’étaient pas battus et si 35 d’entre eux n’étaient pas tombés sous les balles ennemies ?


L’ouvrage « 39/45, le regard des Pupilles » est, comme notre histoire, source d’inspiration. Il permet d’entretenir un devoir de mémoire nécessaire à la compréhension de notre présent, pour que les nouvelles générations n’oublient jamais les Résistants sans qui nous n’aurions pas la chance de vivre dans un pays libre.


Jean-Luc MOUDENC


Maire de Toulouse


Président de Toulouse Métropole
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Elles sont trois femmes Monique, Françoise et Mireille qui ont décidé de prendre la plume pour écrire un livre sur la période 1939-1945 en Haute-Garonne. Un ouvrage de plus sur cet épisode si douloureux de notre histoire ? Certainement pas car c’est au nom des fils et filles de tués, les orphelins de guerre, que ce récit a été réalisé avec un éclairage et un regard nécessairement particulier.


En effet une jeunesse marquée par l’absence définitive d’un père tué dans un acte de guerre, de résistance ou en déportation confère à l’apprentissage de la vie une incompréhension et en même temps une accélération marquée par la cruauté de leur sort.


Nos trois amies ont donc choisi de nous révéler, à travers ce prisme le vécu qui a été le leur et qui le reste à bien des égards.


Leur récit fait intervenir des femmes et des hommes le plus souvent résistants bien sûr et des situations ou des événements qui les ont particulièrement marquées. Mais attention leur regard n’est pas celui factuel et rigoureux des historiens car elles revendiquent une forme de subjectivité dans leur approche des faits et des personnages.


Comment pourrait-il d’ailleurs en être autrement compte tenu de ce qu’elles ont subi ? C’est ce qui fait l’intérêt de cet ouvrage original et émouvant. Il ne poursuit qu’un seul but revendiquer le particularisme des fils et filles de tués et combattre l’oubli.


Jean-Jacques MIRASSOU


Ancien Sénateur
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Le 27 juillet 1917 est créé le statut de pupille de la Nation. La proposition de loi avait été déposée le 22 avril 1915 par Léon Bourgeois sénateur de la Marne. Il fallut donc attendre plus de deux ans pour que ce statut soit instauré. Cette loi est due à Georges Clémenceau alors au gouvernement.




Les Orphelins de Guerre Les Filles et Fils des Tués,


de la Haute-Garonne évoquent l'Histoire de leur mouvement


L'Histoire que voici vous permettra de vivre certains moments d'intense émotion qui ont été partagés en commun et qui ont contribué à créer « L'Esprit Fils des Tués ». La persévérance et les victoires pour faire des Fils des Tués le beau et magnifique mouvement que nous aimons.


Ce fut le 14 mai 1927, à la mairie du 6e arrondissement de Paris que se réunirent quelques jeunes gens et jeunes filles convoqués par l'Office départemental des Pupilles !


Après les vacances, le 9 novembre 1927, une assemblée générale constitutive décida la création de « l'Association Amicale des Orphelins de guerre du 6e arrondissement ».


En décembre 1927 parution du bulletin n° 1 de l'Association et sous la signature de M. Mathély la définition de son Esprit !


Il écrivait :


« La pensée du sacrifice de nos pères, qui nous est toujours présente ne se borne pas à nous réunir. Elle nous donne une vocation de courage et de générosité… »


Dans le n° 2 du 1er février 1928 on lisait ceci :


Nous aurons le grand honneur de ranimer la Flamme sous l'Arc de Triomphe le samedi 11 février prochain.


Pour la première fois un groupe d'Orphelins de Guerre ravivera la Flamme.


Août 1927 ! Une profanation ignoble de la Tombe du Soldat Inconnu révolte les Français…


« L'association Nationale des Fils des Tués » déposa ses statuts le 11 juin 1928… Georges Bénard en était le premier Président.


Un drapeau venait de se lever pour 800 000 enfants de Tués.


Il allait rappeler nos devoirs et nos droits imprescriptibles, ceux que Georges Clémenceau avait jetés du haut de la Tribune à la face du monde !


Un journal fut créé – que dis-je, deux journaux ou bulletins puisque deux associations – pour faire connaître nos buts et notre action…


Et puis, un jour, au début des années trente je crois, la Chambre des députés opposa une fin de non-recevoir aux Droits des victimes de guerre !


Le gouvernement trouvait quelque peu encombrant ces jeunes qui n'étaient pas allés au feu !


Alors les Fils des Tués décidèrent de passer à l'action… une offensive en grand !


Entrés discrètement dans les tribunes du public de l'Assemblée Nationale, ils ont déversé sur la tête des députés force tracts… gardes républicains, huissiers, députés abasourdis… rien ne manqua pour arrêter les trublions !


Identité relevée… Les Orphelins de Guerre sont rentrés chez eux et les députés aussi, vexés par le camouflet infligé par des gamins de moins de 25 ans !


La province voit naître des groupements : en Seine et Oise, dans l'Aube, le Nord, la Bretagne, la Bourgogne, la Normandie…


Puis le Midi de la France en 1928, avec les associations du Var, des Bouches du Rhône et de l'Hérault qui en mars 1932, à l'issue d'un Congrès à Montpellier (Hérault) fusionnèrent dans la première Fédération Nationale des Orphelins de Guerre, déclarée à Marseille (Bouches-du-Rhône) …


Après bien des escarmouches et discussions entre les « Fils des Tués » et les « Orphelins de Guerre de France »… au bout de deux heures, un consensus – enfin !


La nouvelle Fédération s'appellerait « Fédération Nationale des Fils des Morts pour la France » !


Le premier Congrès national se réunit à Paris le 26 mai 1934.


Quelques jours plus tard, le 15 juin 1934 sortait le journal fédéral « Fils des Morts pour la France » qui rendait compte du Congrès.


Début 1935, une grande figure apparaissait.


Ainsi en 1935 un pas essentiel fut franchi : un mouvement unifié en Fédération d'associations départementales après éclatement des autres associations nationales ou indépendantes…


1936 – Henri Maupoil – fils de Tué – devient ministre des Pensions. Décret habilitant les orphelins de guerre à siéger dans les offices ! En 1937 notre ami Lacroix entre à l'Office départemental des Anciens Combattants Victimes de Guerre de la Seine…


1938 – Congrès du Havre


Ce fut la consécration de la fusion sous le nom de « Fils des Tués » malgré l'opposition de Paul Mathély sur le terme de « tués ».


Les Fils des Tués se posaient déjà la question dans les années 38-39 de l'avenir du mouvement quand il n'y aurait plus d'orphelins de Guerre…


1939 – Le Guerre – notre ami Scherrer, qu'une infirmité dispense de revêtir l'uniforme, assume presque seul la continuité de l'action à la fédération.


1940 - L'occupation et la ligne de démarcation obligent la Fédération à se diviser en deux tronçons. Elle fonctionne sous la responsabilité de quelques camarades : Bindé-Baron, Jacques Durand et Robert Lacroix elle est animée de Saint-Savin-sur-Gartempe dans la Vienne (à 50 km à l'est de Poitiers) par le Président Jean Thity.


Accueil des jeunes orphelins de Guerre de 1940. Recensement des Orphelins de Guerre de 14/18. Envois de colis aux prisonniers. Interventions pour les cas sociaux.


Mai 1941 – Congrès de Nîmes (Gard)


Il faut échapper à l'emprise de la Légion française des Combattants…


La Légion française des combattants (L.F.C) est une organisation née de la fusion par le régime de Vichy de toutes les associations d'anciens combattants, décidée par la loi du 29 août 1940 par le maréchal Pétain sur proposition de Xavier Vallat (qui fut sous Vichy un antisémite notoire !). L’État français lui assigne comme mission de « régénérer la Nation, par la vertu de l’exemple du sacrifice de 1914-1918 ». Son siège se trouve à l'hôtel de Séville, boulevard de Russie, à Vichy (Allier). Toutes les associations d'anciens combattants sont dissoutes, mais tous leurs membres ne rejoignent pas pour autant la Légion.


Plusieurs associations de l'Union Fédérale dissoute, adhèrent à la Fédération des Fils des Tués. En particulier celles du Gard, de la Haute-Garonne sous l'impulsion de Jean Bonhomme, Maurice Cardonnel et d'Estève à Toulouse.


1943 – Congrès de Périgueux (Dordogne).


Des zones libres et occupées ou il faudrait dire les dirigeants de la zone libre et ceux de la zone occupée pour obtenir l'exemption des Orphelins de Guerre au service travail obligatoire (S.T.O).


Nos camarades Berthe, Castex, Raybaud arrachent au gouvernement de Vichy un texte qui est aussitôt diffusé très largement. Et il faut faire revenir les Orphelins de Guerre déjà partis !


1944 – La seconde guerre mondiale avait, hélas, créé une génération nouvelle de 250 000 nouveaux orphelins de guerre !


Alors nos amis de 14-18 ont repris en 1945 le travail de solidarité et de témoignage commencé en 1927 ! Il faut rappeler le dévouement de nos anciens aujourd'hui disparus…


Mai 1945 – La Libération. Congrès National de Paris.


Cérémonie à l’étoile sous la présidence du Général Kœnig, gouverneur militaire de Paris.


Séance solennelle de clôture dans le grand amphithéâtre de la Sorbonne.


Les Fils des Tués de la France libérée et de l'Afrique du Nord se retrouvent.


Création d'un Secrétariat permanent et d'un service pour le Journal des Orphelins de Guerre… Le journal reparaîtra le 6 janvier 1947 sous un format de 4 pages, avec un éditorial du Président Thiry sous le titre : « Liberté, Abnégation, Indépendance ».


Ensuite, ouverture des Colonies de Vacances rappelons que c'est en mai 1945 que fut créée l’union française des anciens combattants (U.F.A.C).


1947 – C'est la reconnaissance d'Utilité Publique de la Fédération Nationale le 17 décembre 1947 (décret paru au journal officiel du 23 décembre 1947)


Jean Thiry… laisse la présidence à Jean Bonhomme du Gard puis ce fut Mathély en juin 1948.


15 août 1951 –Inauguration officielle de la Fondation Marceau, maison d'enfants à caractère sanitaire en faveur des jeunes orphelins de guerre déficients, propriété des Fils des Tués, acquise par la Fondation Marceau dirigée par Jacques de Moustier des forces françaises en Allemagne (F.F.A).


… Rappelons cette année-là l'assassinat par le Viet-Minh à Cantho en Indochine de Pierre Janson, mort pour la France tombé au service de sa foi aumônier général catholique d’Extrême-Orient, Vice – président de notre Fédération !


Février 1955 – Quittant la galerie Véro-Daudat dans le 1er arrondissement, le siège fédéral s'installe au 25 rue Lavoisier.


Jean-Charles Kieffer, avocat et Président fondateur de l'association départementale de Nantes en 1945, devient Président National pour 6 années et je veux évoquer sa première rencontre avec les Fils des Tués le 11 novembre 1930 ! Laissons-lui la parole…


Novembre 1956 – La première conférence internationale des Orphelins de Guerre se réunit à Paris… sous l'impulsion d'Yves Chouquet qui en sera le premier Président avant Nabias.


Dix nations sont représentées mais seulement 3, Belgique, Luxembourg et France constitueront l'union Internationale des organismes de Guerre (U.I.O.G). Beau témoignage de fidélité qui vivra puis s'éteindra petit à petit avec l'éloignement de la seconde guerre mondiale !


1951 – Création de la Mutuelle maladie fondée par Edmond Nabias.


Il faut faire une parenthèse et dire combien étaient belles, puissantes et dévouées nos associations d'Afrique du Nord…


Celle d'Oran, l’aînée, créée le 27 mai 1928 Celle d'Alger constituée le 23 février 1942 – Le drapeau de l'association, rapporté d'Alger par Monnier, est celui qui figure sur la page d'entrée de notre site web.


L'association de Constantine fondée la même année que celle d’Alger.


En Tunisie, une association naît.


Au Maroc une Fédération marocaine est créée.


1962 – Retour douloureux en France de nos camarades d'Algérie…


1966 – Création de la Caisse solidarité Décès


1971 – Une réunion est organisée rue Lavoisier avec les associations de notre Famille : une proposition est acceptée par les Parents des Tués et les Veuves de guerre de l'association d’entraide aux veuves et orphelins de Guerre (A.E.V.O.G) pour que le 2 novembre, à l'invitation des Fils des Tués, la Famille des Morts pour la France, « Parents, Veuves et Fils des Tués » soit réunie sous l'Arc de Triomphe pour le ravivage de la Flamme…


Cependant, évoquer notre journal est nécessaire car il est le lien entre nous et l'expression de notre témoignage aux yeux de nos associations, des dirigeants de notre pays et plus largement de nos compatriotes.


Il s'est appelé Fils des Tués, puis Fils des Morts pour la France avant de prendre le 5 janvier 1947 le titre définitif de « Journal Des Orphelins de Guerre ».


Que serait notre mouvement sans ce journal que bien des amis des associations d'anciens combattants ont bien voulu saluer souvent comme l'un des plus intéressants du Monde Combattant, si ce n'est le meilleur !


Rien ne peut être dit de plus juste, nous qui sommes la voix de ceux et celles qui sont morts, qui sont sans voix mais qui restent si vivants dans nos cœurs !


Nous avons dans notre journal suivi l'actualité en même temps que nous avons souvent cherché dans notre Histoire ce qui pouvait « réveiller » la mémoire des hommes ! Les témoignages ont été nombreux et souvent émouvants…


Tenez, rappelez-vous dans le désordre les articles sur les mutins de 1917, sur Maurice Papon, sur la mort d'Aimé Césaire… sur les Harkis laissés désarmés en 1962 et à qui Simone Veil a rendu un hommage mérité en 2010 lors de sa réception à l'Académie française…


Il y eut ainsi de grandes figures et d'autres plus modestes… certaines qui œuvrèrent jour après jour pour faire vivre nos associations et qui furent fidèles jusqu'au bout de leur vie.


Combien d'entre nous, n'ont jamais pu se recueillir sur la tombe de leur père !


Ceux-là, se recueillent devant la tombe du Soldat Inconnu !


Pensons à tous ces camarades orphelins de la guerre 14-18 qui combattirent en 39-45 et qui furent parfois tués en uniforme, dans la Résistance où en déportation… ils étaient « Morts pour la France » à leur tour…


Il faut également rendre hommage à nos mères veuves de guerre dans cette évocation historique : « Qu'il est triste le sort de celles qui, veuves de la guerre, ont achevé leur vie dans la solitude. Mères qui ont tant souffert et qui nous avez quittés, soyez bénies. »


Que serions-nous devenus, chers amis… si elles n'avaient pas veillé sur nous et transmis si souvent les valeurs qui sont les nôtres.


De très nombreuses veuves de guerre ont milité dans nos rangs et sont encore présentes dans nos associations – il faut leur dire ici notre reconnaissance.


Chers amis, l'histoire de la Fédération et des associations départementales est liée à l'Histoire de la France depuis 1927.


Nous sommes les témoins de ce passé qui nous interpelle à travers le sacrifice de nos pères et grâce au souvenir de notre jeunesse au cours de laquelle nous avons reçu l'apprentissage de la vie dans des conditions exceptionnelles…


Mais l'évolution du monde, les mouvements de population et les réformes sociétales dans ce qu'il faut appeler le village mondial nous éloignent chaque jour des traditions auxquelles nous sommes attachés. La France se transforme nous ne sommes pas certains que nous en soyons heureux. Vivre avec son temps est nécessaire mais la négation des Valeurs de notre civilisation n'est pas un gage pour un avenir serein !


Alors que faut-il en penser ?


Vivre avec nos familles, nos enfants, nos petits enfants dans la société actuelle c'est constater combien tout a changé… Le monde entier est à portée de main et seul compte l'instant présent. C'est un peu comme si une grande partie de notre jeunesse n'avait plus de racines…


Pour les, Fils et Filles des Morts pour la France, la mémoire est nécessaire car tout ce qui fait notre France d'aujourd'hui vient de ce Passé qui à un moment et nous l'oublions trop souvent - a été le Présent, le douloureux présent, de ces hommes qui ont sacrifié leur vie avec courage et qui reposent dans la terre de France qu'ils aimaient tant.


Ils laissaient derrière eux, à leurs parents, à leurs épouses et à leurs enfants parfois si petits la douleur de l'absence.


Mais les morts restent vivants dans le cœur de ceux qui se souviennent.


Ils avaient dans leur cœur de l'amour à revendre… Il n'est qu'à lire leurs lettres adressées à leurs épouses, à leurs mères et parfois à leurs fils ou leurs filles qu'ils ne verraient pas grandir… !


Voilà pourquoi, en vous parlant de notre mouvement, nous voulons également tenter de faire souffler l'Esprit qui anime depuis de nombreuses années notre seconde famille !


Notre parenté spirituelle est évidente et c'est elle qui nous réunit.


Charles Péguy, né en janvier 1873, orphelin de père, fit ses études comme boursier jusqu'à son entrée à Normale Supérieure en 1904… Engagé volontaire de la Première guerre mondiale à 41 ans, il est mort sur le front de la Marne, le 5 septembre 1914.


Le lieutenant Péguy est mort debout, à la tête de ses hommes, tué d'une balle en plein front… Il avait écrit :


Heureux ceux qui sont morts pour quatre coins de terre…


Heureux ceux qui sont morts dans les grandes batailles,


Couchés dessus le sol à la face de Dieu…


Heureux ceux qui sont morts pour leur âtre et leur feu


Et les pauvres honneurs des maisons paternelles…


Heureux ceux qui sont morts, car ils sont retournés


Dans la première argile et la première terre.


Heureux ceux qui sont morts dans une juste guerre…


N'oublions jamais que le père dont tout homme a besoin, nous ne l'avons pas eu : c'est sans lui que nous avons dû nous « construire » alors que, le plus souvent, c'est avec lui et contre lui que l'homme s'affirme.


Aujourd'hui, nous sommes entraînés dans des dérives sociétales, certaines nécessaires et d'autres incompréhensibles… Il ne nous appartient pas de porter ici un jugement sur les décisions prises pas ceux qui nous gouvernent puisque nous nous interdisons tout débat philosophique, religieux ou politique… et j'invite tous nos amis à respecter cette réserve, signe de tolérance et d'amitié !


Alors, quelle est la raison de votre présence ici chers délégués qui représentez nos associations ? Quel est notre message ?


Voilà ce que je sais et vous le savez, que toute ma vie, toute notre vie, chers amis, a été marquée par ce deuil car la guerre ne tue pas que les combattants qui meurent au combat.


Elle mutile désespérément le cœur des mères et des enfants ! Cela ne nous a pas empêchés de vivre pleinement dans le monde d'aujourd'hui !


Nous ne sommes pas des hommes et des femmes du passé : nous sommes simplement des hommes et des femmes qui pensent au Passé et aux Valeurs léguées par nos Pères pour ainsi guider une partie de notre vie.


Je crois et ce que je crois, je le croyais à 20 ans et je le crois toujours !


Je crois que nous devons rester fidèles jusqu'au dernier d'entre nous au Souvenir et à ces symboles fondateurs de notre France ce Drapeau tricolore et cette Marseillaise qui sont la meilleure représentation de notre communauté de destin dans cette France, terre de nos Pères…


Et jamais mes amis, jamais depuis 87 ans, aucune divergence d'opinions et de croyances ne nous a empêché de communier dans le Souvenir devant la tombe du Soldat Inconnu, symbole ultime du sacrifice des hommes pour que vive la France.


Enfin, je crois que nous, Victimes de guerre, nous resterons toujours attachés à ces Monuments de nos villes et de nos villages où sont inscrits dans la pierre les noms des Morts pour la Patrie, comme si la Nation avait voulu leur donner un peu d'immortalité…


« La plupart des orphelins grandissent avec leur mère, parfois dans une situation de grandes difficultés financières et morales. Voici le portrait tracé par les démographes. »
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Dessin d’enfant orphelin







Notre Délégation Départementale Haute-Garonne a


célébré deux plaques mémorielles


En 2014, Monsieur Jean-Luc Moudenc Maire, Président de Toulouse Métropole a inauguré au « Jardin Royal » angle rue Ozenne et Allées Jules Guesde à Toulouse, une stèle avec plaque souvenir en mémoire : Des orphelins de guerre 1914-1918 / 19391945 et de tous les autres conflits celle-ci agrémentée d'un magnolia.
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En 2015, M. Pascal Mailhos, préfet de la région Midi-Pyrénées et de la Haute-Garonne, Mme Jacqueline Winnepenninckx-Keiser représentant M. le maire Jean-Luc Moudenc, ont inauguré un parterre :


« Filles et Fils des Tués de la Haute-Garonne-Pupilles


de la Nation, Orphelins de Guerre »


Celui-ci est situé Allées Frédéric Mistral Toulouse face au Monument de la Résistance, à proximité de la maison « dite de la Gestapo » de la plaque souvenir Lucien Béret, fondateur de notre association en 1931, mort pour la France sous la torture dans ce sinistre lieu en 1943, proche du Mémorial de la Shoah, du Monument des Justes, du Musée de la Résistance et de la déportation.
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Quelques témoignages des pupilles de Toulouse et de la région


Aurore… En 1939, mes parents, de nationalité espagnole, n’acceptant pas la venue du franquisme s‘expatrient en demandant asile à la France. Je viens au monde en 1942, la France est en guerre, papa veut aider ce pays qui l’a recueilli tout en exerçant son métier de bûcheron, il prend le maquis et doit très souvent se cacher. En juin 1944 papa ne reviendra plus ; pris par les Allemands, transporté dans un lieu inconnu et fusillé. Son corps sera retrouvé un an plus tard, dans les Hautes-Pyrénées. C’est le début d’un long chemin de croix pour maman. Je conduis les animaux aux champs, maman fait quelques travaux assez pénibles et enfin, vient l’heure du goûter, la propriétaire des lieux nous invite à nous installer autour d’une table bien garnie que mon estomac vide et mes petits yeux pétillants comparent à une caverne d’Ali baba. Un grand moment de bonheur encore renouvelé lorsque la fermière nous prépare un petit colis de provisions pour quelques autres jours de la semaine. Nous ne comprenions pas pourquoi les autres enfants avaient un papa et pas nous. Nos mères ont fait peu de commentaires sur leurs immenses difficultés pour nous élever « comme les autres ». Tous les dimanches après-midi, maman, toujours vêtue de noir, nous emmène nous recueillir sur la tombe de papa.


Pour beaucoup l'aide sociale est pratiquement inexistante et lorsque l'on est pauvre demander l’aumône cela dérange, nos mères se sont privées elles-mêmes de beaucoup de choses pour payer loyer, vêtements et nous nourrir.


Certains touchent une pension, d'autres non pour cause de nonmariage mais la pension les allocations familiales, les ménages n'y suffisent pas, d'où l’obligation de n'acheter que l'absolu nécessaire et parfois à crédit.


Ce récit d’Aurore retrace très bien les difficultés rencontrées par nos mères dont beaucoup se sont sacrifiées pour nous… lors de la perte de l’être cher.


Hélène… Nos distractions sont rares, le cinéma au presbytère, c'est gratuit… Parfois, « au Noël » des associations d'aides aux victimes de guerre, un spectacle avait lieu et nous recevions un petit jouet, du chocolat, une orange, nous étions heureux. Nos mères ne pouvaient que rarement nous offrir ces cadeaux. Nous étions pupilles de la Nation ; cela aurait dû nous donner quelques avantages ?


Jacqueline… Il fallait demander, supplier les assistantes sociales, et peut-être se mettre à genoux pour une aide. Nos pères ne se sont pas fait prier pour défendre notre pays contre les nazis. Tout aurait été si différent pour nous s'ils étaient restés près de nous à nous prodiguer leur amour et nous donner une enfance heureuse


Souvent les pupilles dont moi ont commencé à travailler dès l'âge de 14/15 ans pour subvenir aux besoins familiaux.


Christiane : le 5 juillet 1944 mes parents Jean Suère et Andrée née Garaud résistants dans les Forces Française libres ont été assassinés lâchement par la gestapo sous les yeux de leurs enfants. Ils ont laissé deux petites orphelines Gisèle ma sœur qui n’avait que 4 ans, elle été dans les bras de maman et a assisté à cet assassinat et moi Christiane 11 mois qui dormait dans mon landau au moment du drame.


Nous avons été recueillies par nos grands-parents maternels qui nous ont donné tout leur amour. Ma sœur les a appelés Papa et Maman pour que je ne sache rien. Pour me protéger toute la famille m’a caché notre situation. Je grandissais donc insouciante et heureuse. Gisèle a fait preuve d’un courage extraordinaire, du haut de ses 4 ans, je tiens à lui rendre hommage aujourd’hui. C’est à l’âge de 7 ans que ma grand-mère m’a avoué ne pas être ma mère et m’a expliqué que mes parents avaient été tués.


C’est seulement à 13 ans que j’ai réalisé ce qu’était la mort. Le jour où mon grand-père maternel nous a quittées, ce jour-là j’ai perdu à la fois mon père, ma mère et celui que j’avais toujours appelé papa.


Mes parents avaient donné un sens à leur vie « la liberté de leur pays », ils avaient fait le choix de se battre pour que la France reste libre, en luttant contre l’ennemi et ses collaborateurs.


Le traumatisme vécus et la douleur de l’absence de nos parents ne s’éteindront pour moi, comme cela s’est produit pour ma sœur, qu’à la fin de notre propre vie.


Ils sont morts pour la France.


Raymonde… Papa fut fusillé au mont Valérien. Je me souviens de son l’enterrement en 1946 au cimetière de Terre-Cabade de Toulouse. Notre cousin l’abbé Crouzil, qui lui-même avait été résistant, s’est adressé aux présents en disant : « votre drapeau à la couleur du sang que vos frères d’arme ont versé » ; drapeau du syndicat C.G.T Cheminots, rarement accepté lors des cérémonies religieuses. Les autorités allemandes donnaient trois feuilles aux condamnés pour écrire à leur famille, ou amis juste avant leur exécution. Papa a écrit ainsi à sa seconde épouse pour les dernières recommandations, à son frère et belle-sœur qui déjà m’élevaient depuis le décès de ma maman (j’avais 9 mois lors de son décès) et à son père pour lui demander pardon pour le deuil qui lui infligeait. Ces lettres, censurées par la Gestapo, étaient souvent illisibles et, grâce aux nouvelles techniques, et la chance de rencontrer une personne ayant accès à des services spécialisés, j’ai pu découvrir récemment les mots écrits par papa pour ses derniers adieux. Ce sont toujours des plaies qui restent douloureuses, même si elles se sont cicatrisées avec le temps.


Monique… Élevée par une maman dure, avec peu d’affection, mais dans l’honnêteté et le respect qui ne parlait que très rarement de papa, peut-être avait-elle choisi de garder pour elle ses souvenirs. Mes seules activités le patronage, Nous avions de très petits moyens aussi j’ai travaillé à 14 ans (apprentissage). Trop petite au moment du décès de papa, pour conserver de vrais souvenirs. Le silence de ma mère, m’obligea à en savoir davantage sur ce père absent, à travers des témoignages, des documents d’archives j’ai appris à le connaître, pour moi et les miens il est un exemple. Disparu tragiquement fusillé et brûlé sans corps, difficile de faire le deuil. Pendant un temps je n’acceptai pas son choix je lui en ai voulu de nous avoir laissés (nous étions 4 enfants), plus tard j’ai compris l’importance de son engagement et accepté qu’il était parti pour ses idées et pour sauver notre belle France. À 18 ans ma vie a trouvé une écoute entrée comme employée dans une entreprise mes patrons à qui je dois beaucoup mon permis de reprendre des études et de construire une carrière professionnelle.


Gérard… Que son papa n’a hélas jamais connu, mais qui a su qu’il avait dans sa vareuse sa photo. Est fier de son sacrifice qui n’aura pas été vain et qui restera un exemple pour ma famille.


Francis… Maman, grande Résistante, n’a vécu que pour ses deux garçons, malheureusement mon frère l’aîné est parti avant elle, nous a élevés dans le souvenir permanent de papa, a énormément travaillé pour nous permettre d’avoir une vie normale, jamais je n’oublierai son sacrifice. De l’état en reconnaissance des souffrances endurées qui sont les nôtres… deux morceaux de papier et deux médailles !


Michel… Dit par maman le dernier soir où votre père est parti « je lui dis non… » ; sa réponse : « je pars pour eux », en nous montrant. Il n’est pas revenu.


Ces témoignages sont ceux de pupilles de 39-45, sachant que notre association regroupe tous les conflits civils ou militaires.




Prologue


Nous Pupilles de la Nation - des Morts pour la France


Orphelins de guerre de la Haute-Garonne
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Les enfants de la guerre et leur mère.





Afin que la mémoire ne s'efface, nous devions et avions l'obligation envers nos parents, et grands-parents de remémorer cette période.


Combattre l’indifférence et faire comprendre aux futures générations de façon intéressante, objective, apolitique notre histoire.


Nous ne sommes pas des historiennes c'est en tant que bénévoles et victimes que nous publions ce livre qui retrace notre vécu et l’engagement des femmes et hommes de notre région, dans cette tragique période.


Lorsque l'on se penche sur l'Histoire de la Résistance, on va de surprise en surprise… de tristesse en tristesse »


Mais…


- Nous nous souvenons des dates qui sont gravées dans notre cœur et dans notre chair.


- Nous nous souvenons également du silence de nos mères… avant de savoir que notre père ne reviendrait pas…


- Nous devons nous replacer à l'époque où les enfants ne participaient pas aux conversations des grandes personnes et étaient tenus à l'écart des discussions sérieuses.


- Nous savions aussi que tous les enfants du monde, avaient des oreilles qui traînaient pour entendre les interdits.


- Nous savions que dans les familles sur le sujet de la guerre on parlait à voix basse,


- Nous avons vu nos mères s'effondrer et avons immédiatement compris…


- Nous avions une consigne ne rien dire, nous savions obéir.


- Nous avions compris le début d'un long chemin de croix pour nos mères et nous.
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